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Damien
Je fais tournoyer le liquide ambré dans mon verre en cristal taillé. J’entends les bouchons de champagne qui sautent, une salve d’applaudissements à l’intérieur du club. Signe que Marius, le propriétaire du Voile, a fini de repasser le film du Rallye de Nightgardin. Encore une fois.
Ce guignol. Il s’entête à me faire de la lèche, pourtant j’ai déjà loué sa salle VIP pour la nuit et dépensé mes gains dans son club comme s’ils ne valaient rien. Ce qui est d’ailleurs le cas.
Des fêtards ivres font la java dans la rue, sous le balcon… Tout ça parce que j’ai été assez casse-cou pour utiliser le frein à main. Le dernier pilote à avoir tenté un coup pareil a fait plusieurs tonneaux et trouvé la mort avant que l’équipe technique ait pu lui porter secours.
Je n’ai pas eu cette chance-là, et je me trouve donc entouré d’inconnus qui trinquent à mon exploit comme si j’étais un être exceptionnel, alors que nous savons tous que la vérité est bien différente.
Je suis un frère méprisé. Un prince banni. Un assassin.
Mais ces gens-là me considèrent comme un personnage hors norme. Pour eux, je suis le riche play-boy, doublé d’une tête brûlée, qui roule à tombeau ouvert et ne pense qu’à flamber son fric, pourvu que la fête et le tourbillon ne s’arrêtent jamais.
— Votre Altesse ? Marius m’a demandé de veiller à ce que vous ne manquiez de rien. Puis-je vous proposer un autre verre ? Ou peut-être souhaitez-vous quelque chose à manger ? De la compagnie pour la soirée ?
Je ne daigne pas me retourner vers celui qui a le culot d’utiliser ce titre pour s’adresser à moi.
Votre Altesse.
Plus personne ne m’appelle comme ça, non pas parce que je l’ai demandé, mais parce que chacun sait qu’un prince d’Edenvale en exil n’a ni rang ni dignité, et encore moins ici, à Nightgardin, territoire ennemi pour mon père et mes frères. Autrement dit, cet imbécile se fout de moi.
Je lève mon verre de scotch à peine touché, toujours dos à l’homme, pour qu’il comprenne que je souhaite « fêter » mon exploit seul avec moi-même.
Le crissement de ses chaussures sur le sol m’indique que le message n’est pas passé.
Alors je peins sur mon visage un sourire nonchalant et je pivote pour le regarder.
— La fête, c’est à l’intérieur. Je n’ai besoin de rien, dis-je en me forçant à l’amabilité.
L’inconnu a des cheveux très bruns et la peau bronzée, et sa tenue n’a rien à voir avec celle des serveurs de la salle VIP de Marius — élégant costume sombre, boutons de manchette dorés, mocassins italiens. Je porte pour ma part un jean et une chemise dont les manches retroussées laissent voir les tatouages sur mes avant-bras. Mais je n’ai pas pour autant oublié la tenue d’apparat dans laquelle j’ai grandi — je la vois sur mon frère Nikolaï chaque fois que le portrait du futur roi d’Edenvale se retrouve à la une d’un magazine ou sur un écran de télévision.
— Très bien, Votre Altesse. Mais si vous avez besoin de quoi que ce soit, je suis à votre service.
Quand il sourit, une canine en or étincelle dans le soleil couchant.
— Dites à Marius que j’apprécie son attention, mais tout ce que je veux, c’est qu’on me laisse tranquille.
L’homme hoche obligeamment la tête et repart à l’intérieur du club sans un mot de plus.
Je sais que la seule chose qui intéresse vraiment Marius, c’est que je revienne dilapider mon fric dans son club. Mais m’envoyer ce sous-fifre qui me traite d’altesse, c’est pousser le bouchon un peu trop loin.
Je finis mon verre cul sec et me faufile dans la salle bondée, que je traverse sans que personne ne remarque ma présence. Ils sont là pour s’amuser et boire à l’œil, pas pour moi. J’atteins l’escalier de service et descends jusqu’à la porte de derrière pour atteindre l’allée où m’attend mon Alfa Romeo rouge — celle avec laquelle j’ai gagné la course.
Mais apparemment, un peu de solitude, c’est trop demander ce soir, parce que ma voiture n’est pas seule à m’attendre. Juste à côté, une très belle femme brune est appuyée contre le mur de brique du club. Ses boucles à la Botticelli tombent en cascade sur ses épaules nues et frôlent la naissance de ses seins, là où s’arrête une minirobe bustier qui sculpte des courbes parfaites. Au bout de son doigt pend une sandale dont le talon vertigineux est cassé. Dans l’autre main, elle a un verre rempli d’un liquide transparent. Pendant quelques secondes, je suis incapable de détourner le regard de cette fille sublime. Mais aussitôt, je me rappelle que toute femme qui retient mon attention plus longtemps que ça devient forcément un problème. Alors je me secoue et je fonce vers ma voiture.
Au moment où je sors mes clés, j’entends encore résonner à mes oreilles l’écho moqueur des « Votre Altesse ». Il faut que je dégage au plus vite. J’ai besoin de me vider la tête.
Imprudemment, je cède tout de même à la tentation de jeter un nouveau coup d’œil à la femme, et c’est alors que je remarque son genou ensanglanté.
Ma parole…
Je fais un pas vers d’elle.
— Tu as besoin d’aide ?
Elle sursaute et j’ai même cru qu’elle allait crier. Pourtant elle se ressaisit aussitôt et reprend sa contenance avec une rapidité qui trahit une longue pratique. Comme quand j’affiche mon sourire nonchalant.
— Je devrais pouvoir survivre à un talon cassé, répond-elle.
Rien à faire, je ne peux pas la laisser comme ça. Je m’approche et remarque les égratignures qu’elle porte aussi sur ses paumes.
Elle hausse les épaules.
— Au moins, j’ai sauvé mon cocktail.
Je suis tout près d’elle à présent et, malgré son unique talon de dix centimètres, je la dépasse largement. Le bout des orteils de l’autre pied, vernis d’un rose délicat, est posé sur le bitume. Mes yeux remontent lentement jusqu’à sa poitrine, qui se soulève à un rythme rapide, puis à ses lèvres brillantes et ses yeux sombres. Je pourrais me noyer dans la profondeur de son regard.
J’esquisse un mouvement de menton vers son verre.
— C’est quoi ?
— Vodka soda.
— Parfait.
Je saisis alors la doublure déchirée de sa robe, dont un pan effiloché pend à mi-cuisse. Elle proteste, indignée.
— Oh ! Mais qu’est-ce que tu fais… ?
Sans répondre, je trempe le bout de tissu dans son verre et m’accroupis. Quand je pose la main derrière son genou en sang pour bien le tenir en place, je ne peux que voir la dentelle en haut de ses cuisses nues.
Elle prend une inspiration quand je presse le tissu imbibé contre la blessure, mais quelque chose me dit que ce n’est peut-être pas à cause de la brûlure de l’alcool sur sa peau.
Je n’aurais eu aucun mal à ignorer la vue de sa petite culotte mais, bon sang, son odeur — musquée, douce — titille mes narines et je dois faire appel à toute ma force de caractère pour ne pas remonter les doigts et vérifier ce que je devine : que le miel de la belle inconnue trempe la jolie dentelle rose.
— Je ne sors pas beaucoup, indique-t-elle d’une voix parfaitement maîtrisée pendant que je nettoie la plaie. Je n’ai pas l’habitude de ce genre de chaussures.
Quand je lève la tête vers elle, elle soutient mon regard sans aucune gêne. J’ai l’impression que ses yeux me sont familiers, mais je n’arrive pas à les situer. Pourtant, je m’en souviendrais — oh, que oui ! — si j’avais déjà rencontré cette femme. Puis, contre tout ce que me dicte la prudence, je propose :
— Tu veux que je te raccompagne chez toi ?
Elle jette un coup d’œil vers l’Alfa Romeo, puis vers moi, et sa bouche gourmande esquisse un sourire malicieux. Soudain, elle prend ma main et la glisse entre ses cuisses, ce qui confirme mes soupçons.
— Je pensais que tu n’allais jamais le demander !
Juliet
L’Alfa Romeo ronronne comme une panthère en roulant sur la route en lacets, une route si escarpée qu’elle donne le vertige. Je parcours de mes doigts les coutures du siège en cuir couleur caramel. L’intérieur de l’habitacle est un chef-d’œuvre du design italien.
— Et où est-ce qu’on va ? demande Damien tout bas.
— Je m’en fiche… Juste… Conduis vite ! S’il te plaît !
Il répond par un léger haussement d’épaules, mais l’instant d’après la voiture s’élance à flanc de montagne à plus de cent quarante kilomètres à l’heure. On roule tellement vite que le paysage derrière la vitre n’est plus qu’une masse floue. J’ai envie de me pincer pour m’assurer que je ne rêve pas.
Sept cents mètres plus bas, la fille du Voile que j’ai choisie au hasard a gardé ma robe noire trop sage et les deux mille euros que je lui ai filés avec. Sa microrobe me serre tellement qu’on dirait qu’elle est tatouée sur ma peau. C’était un échange complètement fou, mais je ne regrette rien. C’est bon de faire des folies, pour une fois.
Le jour où j’ai eu mes premières règles, ma mère a décrété que je n’avais plus le droit de grimper aux arbres ni de jouer au football avec les enfants des domestiques. Il était temps que je commence à me comporter comme une princesse du Nightgardin, c’est-à-dire que je devienne une petite femme corsetée, guindée, coincée de chez coincée.
Dès la seconde où j’ai atteint ma maturité sexuelle, c’était « bye-bye fun » et « bonjour tristesse ». Je porte des fringues qu’on imaginerait plus sur une vieille nonne que sur une fille de vingt et un ans.
On m’a appris à marcher d’un pas compassé, les yeux rivés au sol — surtout s’il y a des hommes à proximité — le temps qu’on arrange mon mariage. Après cet événement béni, j’aurai le privilège d’avoir des relations conjugales dans le seul but de procréer et de mettre au monde un héritier qui sécurisera le vénérable trône de Nightgardin.
Regardons les choses en face… Je suis un poisson rouge voué à faire des cercles absurdes dans mon aquarium doré jusqu’au jour où l’on me jettera avec l’eau du bain — façon de parler.
L’Alfa Romeo dérape sur du gravier et quitte la route asphaltée. La ceinture de sécurité s’enfonce entre mes seins. Ma poitrine se contracte. Une corniche abrupte se profile à quelques mètres de l’avant du capot.
J’écarquille les yeux. Je reconnais cet endroit. On l’appelle le « Saut des Amants ».
Il y a des siècles, deux amants maudits auraient mis fin à leurs jours et à leur malheur en sautant du haut de cette falaise. Je ne connais pas les détails de la légende. Mère, la reine régente, avait interdit à mes gouvernantes de me remplir la tête de ces « stupides idées romantiques ». Elle avait concocté un programme de lecture pour moi, avec peu de romans et des tas d’ouvrages réalistes, de préférence des biographies de femmes altruistes qui s’étaient sacrifiées pour leur patrie.
L’homme assis au volant regarde la route, mais je sais qu’il surveille aussi chacun de mes mouvements.
J’ai la chair de poule. Je songe à la sensation de sa grande main à la paume calleuse sur l’arrière de ma cuisse, tout à l’heure, et je me sens fondre.
Il finit par parler.
— J’avoue qu’il m’a fallu un petit moment pour resituer ton joli minois, mais j’ai trouvé… princesse Juliet !
Je n’arrive pas à réprimer une grimace.
— Tu ne portes pas la robe de bure typique de Nightgardin, ce soir. Ta tenue m’a déconcerté.
Il tend le bras et sa main se pose sur mon genou puis remonte légèrement. À peine quelques centimètres. Cela suffit à incendier ma peau.
Il presse ma cuisse, tout doucement. Je frémis de la tête aux pieds et mon pouls s’accélère.
— C’est l’heure de vérité. Quel est ton plan ? Tu cherches à déclencher une putain de guerre avec Edenvale ou quoi ? ironise-t-il avec un rire amer. Si c’est le cas, bonne chance ! La rumeur dit qu’on te tient à l’écart des réalités du monde, alors permets-moi de te faire un petit topo : ma famille m’a rejeté. Parce que, vois-tu, j’ai causé la mort d’une jeune femme. Une fille de ton âge, princesse.
Je repousse sa main.
— Je suis au courant, dis-je en serrant les dents. Et je ne souffrirai pas qu’on me traite avec condescendance, prince Damien.
— Damien tout court. J’ai été dépouillé de mes titres quand on m’a banni.
Il frotte avec indolence son menton mal rasé avant de continuer.
— Mais… si tu sais que je suis dangereux et que ma famille bien-aimée m’a renié, pourquoi m’avoir piégé pour que je te kidnappe et que cela provoque un conflit diplomatique ? Qui te paie ?
— Qui me paie ?
La bonne blague ! J’éclate de rire, et bon sang, ça fait du bien. À la cour, je suis obligée de rester impassible quoi qu’il arrive. D’après Mère, « c’est le propre d’une reine que de conserver sa dignité en toutes circonstances ».
— Je vais me marier.
Et mon rire s’arrête aussi sec.
— Je n’ai aucune intention de créer un incident diplomatique. Je suis ici, avec toi, parce que les servantes du palais aiment beaucoup colporter les ragots et qu’il se trouve que j’ai une excellente ouïe. Elles racontent que Damien Lorentz, le prince banni d’Edenvale, sait comment contenter une femme. Tes talents en la matière sont légendaires, même de l’autre côté de la frontière.
— C’est vrai, c’est ce qu’on dit ? s’exclame-t-il en riant à son tour. Je suppose que j’ai dû séduire plus que ma part de domestiques…
— Moi, je viens d’apprendre que je vais bientôt épouser Rupert Dingleworth, le duc de Wartson.
Il fronce les sourcils en une mimique d’incrédulité.
— N’importe quoi ! Ce vieux bouc a plus de soixante ans !
— Cinquante-sept, mais on n’est pas à trois ans près. Wartson a soumis un échantillon à l’hôpital royal, et les résultats indiquent sans l’ombre d’un doute qu’il est apte à procréer.
— Ce n’est pas possible, tu plaisantes, répond-il, mi-horrifié, mi-hilare. Tu es vraiment en train de me dire qu’il a soumis son sperme à des tests pour vérification ?
Je hoche la tête.
— Dans mon monde, le mariage a un but très précis : la procréation.
— Pardonne-moi, princesse, mais… quel pays à la noix !
— Le devoir avant le plaisir. C’est un principe. C’est grâce à cela que notre lignée perdure depuis plus de dix siècles.
Je frémis intérieurement en m’entendant parler : j’ai le même ton cassant que Mère.
— Cinquante-sept ans ! murmure-t-il, comme pour lui-même. Et toi, tu as quel âge ? Dix-huit ans ?
Il exagère.
— Vingt et un depuis la semaine dernière.
— Assez vieille, donc, pour que le duc de Wartson déverse dans ton ventre son sperme certifié ?
J’accuse le coup et son sourire sarcastique s’efface aussitôt.
— Je suis désolé, Juliet, déclare-t-il d’un air bourru. Ce n’est vraiment pas drôle, ce qui t’arrive. Mais je ne vois pas ce que je viens faire là-dedans.
Autant aller droit au but. Je lâche la vérité :
— Je suis vierge. Je comprends les obligations qui m’incombent en tant que future reine, mais… j’aurai toute la vie pour faire des enfants avec Rupert. Tout ce que je demande, c’est quelque chose qui m’aidera à tenir pendant les longues années de solitude qui m’attendent.
J’hésite, me passe la langue sur les lèvres, soudain intimidée.
— Un souvenir… Le souvenir d’une nuit de plaisir absolu. Et c’est là que tu interviens.
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Damien
— Tu connais l’histoire de cet endroit ?
J’ai arrêté la voiture sur une sorte de terre-plein au bord de la falaise et je pose la question alors que nous fixons tous les deux le vide devant nous. La nuit est tombée et l’obscurité nous entoure.
Elle secoue la tête avec timidité et j’essaie de comprendre comment cette jeune femme a pu grandir aussi éloignée des réalités du monde.
— Il y a plusieurs siècles, un prince de Nightgardin, Maximus, est tombé fou amoureux de Calista, une princesse d’Edenvale.
— De la pure poésie médiévale, on dirait ! commente-t-elle, moqueuse.
Je hausse les épaules.
— J’oubliais que ce n’est pas mon âme de poète qui t’a fait venir me chercher, n’est-ce pas, princesse ?
Elle se rembrunit, alors je continue.
— La princesse avait accompagné son père, venu établir un traité de paix avec son voisin. Bien sûr, les tractations entre les deux rois n’ont jamais abouti. Mais ce jour-là, on avait chargé Maximus de faire visiter le domaine royal à Calista pendant que leurs pères négociaient. Ça a été le coup de foudre…
Elle glousse, mais sa main couvre aussitôt sa bouche et le rouge lui monte aux joues.
Je lève un sourcil et elle croise les bras en un mouvement de défi. Ça lui va bien.
— Le coup de foudre ? fait-elle. Allons ! On a beau avoir décidé de mon avenir et de toute ma vie sans que j’aie eu mon mot à dire, je ne me laisse pas aller à croire aux contes de fées. À quoi bon perdre son temps avec des histoires aussi ridicules ? Je ne suis pas naïve à ce point !
Je hausse les épaules.
— Comme il vous plaira, Votre Altesse. Je n’ai pas besoin de finir l’histoire, alors…
À ces mots, elle pose une main sur mon avant-bras et le contact de sa peau me fait l’effet d’une décharge électrique.
— S’il te plaît, murmure-t-elle. Continue !
Je saisis sa main pour la remettre sur ses genoux. J’ai besoin de garder mes distances.
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prince rebelle d’Edenvale, s'est toujours
considéré comme un fauteur de troubles. Un
paria qui ne mérite ni la gloire ni I'amour. Méme
si, il doit bien le reconnaitre, Juliet ne le laisse
pas indifférent...

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr






OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Chapitre 2

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Liaison interdite

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
RILEY PINE

Liaison interdite

Traduction frangaise de
LBA NERI

MAGNETIC

@ HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
RILEY PINE

LIAISON
INTERDITE

itb HARLEQUIN













